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      Celui qui ne s’efforce pas


      de saisir la Parole du Seigneur


      dans son vrai sens


      se rend coupable!
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      Les dix commandements de Dieu

    

  


  
    
      Le premier commandement:


      JE SUIS LE SEIGNEUR, TON DIEU! TU N’AURAS PAS D’AUTRES DIEUX EN DEHORS DE MOI !


      Celui qui sait lire ces paroles de façon exacte, y verra probablement le jugement de ceux, nombreux, qui n’observent pas ce commandement, le plus éminent de tous.


      «Tu n’auras pas d’autres dieux!»


      Plus d’une personne se représente de façon beaucoup trop restreinte ce que signifient ces paroles. Elle s’est trop facilité les choses! Parmi les idolâtres, elle ne pense probablement, en premier lieu, qu’à ces hommes qui s’agenouillent devant une rangée de statuettes en bois, dont chacune représente un dieu bien déterminé et elle pense peut-être aussi aux adorateurs du diable et à de semblables égarés, dont elle évoque, dans le meilleur des cas, le souvenir avec pitié, mais, en cette circonstance, elle ne pense pas à elle-même.


      Pour une fois, faites donc bien votre propre examen et vérifiez si, éventuellement, vous n’en feriez pas tout de même partie!


      L’un a un enfant qui lui importe effectivement plus que tout et pour lequel, oubliant tout le reste, il pourrait faire tous les sacrifices. L’autre place la jouissance terrestre bien loin au-dessus de tout et finalement, même avec le meilleur vouloir, il ne serait absolument pas capable de renoncer à cette jouissance pour quoi que ce soit, si une telle exigence se présentait à lui, lui accordant de se décider librement. Un troisième encore aime l’argent, un quatrième le pouvoir, un cinquième une femme, un autre des distinctions terrestres et tous, dans l’ensemble, n’aiment finalement… qu’eux-mêmes!


      C’est de l’idolâtrie dans le sens le plus vrai. C’est contre cela que le premier commandement met en garde et c’est cela qu’il interdit! Et malheur à celui qui ne le suit pas à la lettre!


      Cette transgression aura immédiatement pour fâcheuse conséquence qu’un tel homme devra toujours rester lié à la terre, lorsqu’il passera dans le royaume de la matière subtile. Mais, en réalité, c’est lui-même qui s’est lié à la terre, par son penchant pour quelque chose qui est sur terre! Il sera ainsi maintenu à l’écart de toute ascension ultérieure, perdra le temps qui lui avait été accordé pour cela, et courra le danger de ne pas sortir à temps du royaume de la matière subtile en une résurrection hors de celui-ci, vers le lumineux royaume des esprits libres.


      Il sera alors entraîné dans la décomposition inévitable de toute matière, décomposition servant à la purification de cette dernière, en vue de sa résurrection et de sa nouvelle formation. Ceci en effet est pour l’âme humaine, la mort spirituelle de tout ce qui, en elle, était devenu personnellement conscient et, de ce fait même, l’anéantissement de sa forme comme de son nom, pour l’éternité!


      C’est de cette effroyable éventualité que doit protéger l’observance de ce commandement! Il est le commandement le plus éminent parce qu’il demeure celui dont l’être humain a le plus besoin! Ce dernier, malheureusement, a trop facilement tendance à s’adonner à un quelconque penchant qui, finalement, l’asservit! Cependant, ce qu’il laisse devenir un penchant, il en fait ainsi un veau d’or qu’il place au rang le plus élevé, et en fait par là même une idole ou un faux dieu à côté de son Dieu, très souvent même encore au-dessus de lui!


      Il n’y a malheureusement que trop de «penchants» que l’homme s’est créés et qu’il fait volontiers siens avec la plus grande insouciance! Le penchant est la prédilection pour quelque chose de terrestre, comme je l’ai déjà mentionné. Naturellement, il en existe encore bien davantage.


      Mais, celui qui fait sien un penchant «penche» comme l’exprime avec justesse le terme. Lorsqu’il parviendra dans l’au-delà pour continuer son évolution, il sera attaché de ce fait à la matière dense, il ne pourra pas s’en libérer facilement et restera entravé, retenu! On peut aussi appeler cela une malédiction qui pèse sur lui. Le processus est le même, peu importe l’expression employée.


      Cependant, si l’homme, lors de sa vie terrestre, place Dieu au-dessus de tout  non pas uniquement selon son imagination ou seulement en paroles, mais selon ce qu’il ressent intuitivement, c’est-à-dire de façon vraie et authentique, en un amour plein de vénération qui le lie comme à un penchant  il tendra immédiatement par ce lien, en raison d’effets de même nature, à se diriger vers les hauteurs lorsqu’il parviendra dans l’au-delà, car il emporte avec lui la vénération et l’amour qu’il éprouve pour Dieu, qui le soutiennent et le porteront finalement au paradis, au séjour des esprits purs, libérés de tous fardeaux, esprits dont les liens conduisent uniquement vers la lumineuse Vérité de Dieu!


      C’est pourquoi, veillez à observer strictement ce commandement. Vous serez ainsi préservés de nombreux fils défavorables du destin.

    

  


  
    
      Le deuxième commandement:


      TU NE PROFANERAS PAS LE NOM DU SEIGNEUR, TON DIEU!


      Le nom éveille et concentre la notion en l’homme! Qui souille un nom et ose l’avilir, avilit du même coup la notion! Gardez toujours cela en mémoire!


      Or, ce commandement très clair du Seigneur est, parmi les dix commandements, le moins respecté, par conséquent le plus transgressé. Il y a mille façons de ne pas le respecter. Même si l’homme croit que nombre de ces transgressions sont tout à fait anodines, qu’elles ne sont que de simples façons de parler, cela reste malgré tout une transgression de ce commandement donné de manière cinglante!


      Ce sont précisément ces milliers d’inobservances, soi-disant anodines, qui rabaissent le saint Nom de Dieu et, de ce fait, la notion de Dieu qui est toujours étroitement liée au Nom et qui, devant les hommes, voire déjà devant les enfants, le dépouillent de son caractère sacré, souillent son inviolabilité en le rendant banal, en le ravalant au niveau d’une expression commune!


      Les hommes n’ont pas peur de se rendre ridicules en cette circonstance. Je ne citerai aucune de ces nombreuses expressions, car le Nom est bien trop grand et bien trop sublime pour cela! Cependant, s’il y prête attention, ne serait-ce qu’un seul jour, chaque homme sera tout à fait consterné devant l’immense accumulation des transgressions du deuxième commandement que commettent hommes et femmes, grands et petits, jusqu’aux enfants qui sont à peine capables de faire une phrase correcte  car tel père, tel fils!


      Pour cette raison, ce sont précisément bien souvent les expressions qui rabaissent Dieu que la jeunesse apprend en premier, parmi les transgressions des lois de Dieu si anodines seulement en apparence!


      Mais la pire de toutes les transgressions, ce sont les conséquences qui en découlent! Elles se sont largement répandues de façon littéralement dévastatrice, parmi toute l’humanité, non seulement chez les chrétiens mais également chez les musulmans, les juifs et les bouddhistes; partout on entend la même chose jusqu’à satiété!


      Dès lors, que peut encore valoir pour l’homme le Nom «DIEU»! Il est déprécié, il n’est même pas plus considéré que la plus petite pièce de monnaie! Pis encore, même pas plus qu’une pièce de vêtement usée. Et cet homme de la terre, qui d’habitude se veut tellement intelligent, pense que c’est anodin et pèche en cela plus de cent fois par jour!


      Où demeure la réflexion, où se trouve la plus petite manifestation d’intuition? Même vous, vous êtes totalement indifférents à cela, vous écoutez tranquillement lorsque la plus sacrée de toutes les notions est ainsi piétinée dans la boue du quotidien!


      Mais ne vous y trompez pas! Dans l’au-delà, les fautes sont impitoyablement portées au débit du compte de tout un chacun qui a péché de la sorte! Et il n’est pas si facile d’expier justement ces fautes-là, parce qu’elles entraînent des conséquences néfastes qui vont tellement loin et qui devront se répercuter jusqu’à la troisième et quatrième générations, à moins que, dans cette succession de générations, un homme ne s’en rende compte un jour et mette un terme à ce genre de mauvais comportement.


      C’est pourquoi, essayez de combattre cette nuisible habitude dans les milieux qui vous sont familiers. Mais avant tout, coupez d’abord vos propres fils karmiques, avec toute l’énergie dont vous disposez encore, afin que votre compte débiteur ne devienne pas plus grand qu’il ne l’est déjà en ces choses. Ne croyez pas à un rachat facile parce que vous n’aviez pas du tout pensé à mal jusqu’à maintenant! Le préjudice est pourtant exactement le même! Et le péché contre le commandement demeure sans conteste! En effet, vous le connaissiez parfaitement.


      Que vous ne vous soyez pas efforcés de façon juste d’en saisir la portée, c’est votre faute! C’est pourquoi, rien ne peut vous être remis! Écoutez et agissez, afin que vous deveniez capables de racheter, encore sur terre, bien des choses.


      Sinon, effrayant sera le marécage qui vous attend, lorsque vous parviendrez dans l’au-delà, et qui se trouvera, en tant qu’obstacle, sur votre chemin vers l’ascension.


      Cependant, non seulement l’individu mais également les autorités montrèrent, durant des siècles, leur opposition à ce commandement, en exigeant que des hommes prêtent serment sous la contrainte, les poussant de force à la transgression sous la menace de châtiments terrestres, s’ils ne donnaient pas suite à leur exigence. Dans l’au-delà, en revanche, le châtiment est bien plus lourd, il retombe sur tous ceux qui exigèrent le serment, et non pas sur ceux qui durent le prêter sous la contrainte. Le Christ aussi l’a dit explicitement une fois encore:


      «Que votre parole soit oui ou non, car tout ce qui y est ajouté vient du mal!»


      Et pourtant, les autorités avaient le pouvoir de donner un poids décisif au oui ou au non, en infligeant la même punition, en cas de tromperie devant le tribunal, comme en cas de parjure! Ainsi, elles auraient pu donner plus d’importance aux paroles, devant le tribunal, et les porter au niveau dont elles avaient besoin pour un jugement. Il était par conséquent inutile d’amener des hommes à transgresser le commandement de Dieu sous la contrainte!


      Mais les églises et leurs représentants se livrèrent à des actes bien plus graves encore, en soumettant leurs semblables aux pires tortures sous les invocations de Dieu, en les brûlant, toujours en invoquant Dieu, s’ils n’avaient pas déjà auparavant succombé aux supplices.


      L’empereur romain Néron, bien connu de tous et célèbre par sa cruauté, n’a pas été aussi mauvais lorsqu’il martyrisait les chrétiens, ni aussi condamnable que bien des églises avec leur énorme liste de péchés à l’encontre des lois de Dieu! Premièrement, il est loin d’avoir autant assassiné et torturé, et deuxièmement, pas sous de telles invocations hypocrites de Dieu qui doivent être, de par leur nature, comptées parmi les plus grands blasphèmes que peut commettre un individu.


      Il ne sert à rien, à ces mêmes églises, de condamner aujourd’hui, ce qui a été malheureusement trop longtemps commis par elles autrefois, car elles n’y ont pas renoncé de plein gré!


      Et aujourd’hui encore, on ne pratique guère différemment, mais il ne s’agit que d’une hostilité réciproque plus silencieuse et sous une forme différente, plus moderne! Là aussi, avec le temps, seule la forme a changé, pas le noyau vivant! Et seul ce noyau, que l’on cache si volontiers, compte devant le Jugement de Dieu, jamais la forme extérieure!


      Et cette forme actuelle, anodine seulement en apparence, naquit du même indicible orgueil d’esprit des représentants de toutes les églises, comme ce fut par le passé. Et là où il n’y a pas cet orgueil condamnable, se trouve une vaine présomption qui s’appuie sur la puissance terrestre des églises. Ces mauvaises habitudes conduisent assez souvent à des hostilités des plus inconvenantes qui, de plus, sont entremêlées de calculs terrestres, visant à étendre leur influence, ce qui peut même aller jusqu’à aspirer à obtenir une importance sur le plan de la haute politique.


      Et tout cela avec le Nom de «DIEU» sur les lèvres, si bien que, comme le Fils de Dieu, je voudrais crier une fois encore:«Par votre façon d’agir, en voulant mettre les maisons de mon Père au service de votre propre gloire, vous en avez fait des repaires d’assassins! Vous vous nommez des serviteurs de la Parole de Dieu, pourtant vous êtes devenus des serviteurs de votre orgueil!»


      Tout catholique se croit, devant Dieu, bien meilleur qu’un protestant, sans qu’il y ait une raison à cela, tandis que tout protestant se croit plus initié, plus avancé, par conséquent plus proche de son Dieu que le catholique! Et ce sont tous ceux-là qui prétendent être les adeptes du Christ et se former selon sa Parole.


      Des deux cotés, ce sont des insensés qui s’appuient sur quelque chose qui ne compte absolument pas devant la Volonté de Dieu! Précisément, tous ceux-ci pèchent, bien davantage, contre le deuxième commandement de Dieu que des adeptes des autres religions, car ils profanent le Nom de Dieu, non seulement en paroles mais par leurs actes, par toute leur manière de vivre, même dans leur prétendu service divin.


      À toute personne qui réfléchit et qui observe bien, ils ne donnent qu’un exemple repoussant de formes creuses, de pensées vides. C’est justement dans leur présomption sans borne, à vouloir se persuader eux-mêmes et leur entourage qu’ils possèdent déjà, avant les autres croyants, une place au ciel, qu’ils souillent le plus profondément la notion de Dieu!


      L’apparence des rites, un baptême ou tant d’autres choses, cela ne suffit pas! Seul l’homme intérieur est tenu à se soumettre au Jugement! Prenez-en note, vous les orgueilleux, auxquels il fut déjà annoncé qu’au jour du Jugement, dans leur suffisance, ils avanceront fièrement, avec des bannières, parés de vêtements somptueux, pour aller chercher joyeusement leur rétribution. Pourtant, ils n’atteindront jamais le royaume de l’esprit, aux pieds du Trône de Dieu, parce qu’avant d’y parvenir, ils recevront la rétribution qu’ils méritent. Un souffle glacial les balaiera comme de la balle qui ne possède aucune valeur, car en eux la pure humilité fait défaut, ainsi que le véritable amour pour le prochain!


      Ils sont, par leur façon d’être, les pires profanateurs du Nom de «DIEU», les transgresseurs les plus acharnés du deuxième commandement!


      Ils servent tous Lucifer, non Dieu! Ils bafouent ainsi tous les commandements de Dieu! Du premier jusqu’au dernier! Mais surtout ce deuxième commandement, dont la transgression est ici la souillure la plus noire de la notion de Dieu, contenue dans le Nom!


      Gardez-vous donc, désormais, de prendre ce commandement à la légère! Dès maintenant, faites rigoureusement attention à vous et à votre entourage! Considérez que si vous accomplissez fidèlement neuf des commandements et ne respectez pas l’un des dix, vous serez finalement tout de même perdus!


      Si un commandement est donné par Dieu, c’est déjà la preuve qu’il ne doit pas être pris à la légère, qu’il doit être accompli comme une nécessité absolue! Sinon il ne vous aurait jamais été donné.


      Ne vous hasardez pas à prier, si vous n’êtes pas capable de vibrer de toute votre âme dans les paroles, et gardez-vous de vous présenter devant votre Dieu en bavards irréfléchis, car vous seriez coupables, devant lui, d’une profanation du Nom de Dieu.


      Réfléchissez bien, avant de lui adresser une requête, si cela est impérieusement nécessaire! Ne vous empêtrez pas dans des prières de pure forme, débitées machinalement à des moments déterminés, dont on a pris la mauvaise habitude dans toutes les pratiques religieuses. Ceci n’est pas seulement une profanation, mais un blasphème du Nom de Dieu!


      Dans la joie ou la détresse, une fervente intuition, sans paroles, a beaucoup plus de valeur que mille prières verbales, même si cette intuition ne dure que la fraction d’un instant. Car une telle intuition est alors toujours vraie, et non de l’hypocrisie! C’est également la raison pour laquelle elle n’est jamais une profanation de la notion de Dieu.


      C’est un instant sacré, lorsque l’homme veut se prosterner devant les marches du Trône de Dieu, en demandant ou en remerciant! Cela ne doit jamais devenir une jacasserie de routine! Et ceci vaut aussi pour les serviteurs d’une église!


      L’homme qui en arrive à utiliser le Nom de Dieu dans toutes les circonstances quotidiennes imaginables et inimaginables, n’a jamais eu le moindre pressentiment de la notion de Dieu! En tant qu’esprit humain, il doit avoir la faculté d’éprouver en lui le pressentiment de Dieu, même si ce n’était qu’une fois au cours de sa vie terrestre! Mais à elle seule, cette unique fois suffirait à lui enlever absolument toute envie de transgresser, à la légère, le deuxième commandement! Il portera alors éternellement, en lui, le besoin de ne prononcer le Nom de «DIEU» que dans la pureté la plus grande de son être intérieur tout entier!


      Celui qui ne possède pas cela est bien loin d’être digne, ne serait-ce que de la Parole de Dieu, bien moins encore d’entrer dans le Royaume de Dieu, d’y jouir de la félicité de sa proximité! Pour cette raison, il est aussi interdit de produire une image de Dieu le Père, selon la manière de voir de l’homme! Toute tentative allant dans ce sens ne doit conduire qu’à une dépréciation lamentable, étant donné que l’esprit humain n’est pas capable d’avoir une vision de la plus infime partie de la réalité, de même que la main humaine ne peut en fixer une image sur le plan terrestre! La plus grande œuvre d’art, en ce domaine, ne pourrait représenter qu’une profonde dépréciation. Seul un œil, dans son indicible éclat, en laisse pressentir le tout.


      Tellement sublime et inconcevable pour vous est cette grandeur que vous résumez dans le mot «DIEU», et que vous avez souvent l’audace d’employer, en une frivole outrecuidance, comme la plus commune des locutions vides et irréfléchies! Vous aurez à rendre compte de ce comportement qui est le vôtre!

    

  


  
    
      Le troisième commandement:


      TU SANCTIFIERAS LE JOUR DU REPOS!


      Qui prend la peine de profondément ressentir par intuition un commandement! Voyant avec quelle légèreté les enfants, les adultes ont coutume de traiter les commandements de leur Dieu, chaque personne qui réfléchit sérieusement pourrait, devrait être saisie d’épouvante.


      Les commandements sont appris à l’école et l’on en débat superficiellement. L’homme est satisfait lorsqu’il a accueilli en lui la teneur du texte, et qu’il peut, dans une certaine mesure, fournir à ce sujet des explications, aussi longtemps que le risque subsiste pour lui, d’être interrogé à ce sujet. Lorsqu’il sort de l’école pour entrer dans la vie active, alors ce texte est bien vite oublié et, avec lui, également le sens. Voilà la meilleure preuve qu’il n’est absolument pas intéressé par ce que son Seigneur et Dieu exige de lui.


      Mais en fait, il n’exige même pas quelque chose, il donne au contraire par amour, à tous les hommes, ce dont ils ont impérieusement besoin! En effet, depuis la Lumière, il fut observé combien les hommes s’égaraient. C’est ainsi que Dieu, tel un éducateur, leur montra fidèlement le chemin qui les conduit à l’existence éternelle dans le lumineux royaume de l’esprit, donc vers leur bonheur, tandis que l’inobservance doit mener les hommes au malheur et à la perdition!


      C’est pour cela précisément qu’il n’est, en fait, pas exact de parler de commandements. Ce sont plutôt des conseils très bien intentionnés, comme l’indication du bon chemin à travers la matière que les esprits humains eux-mêmes avaient souhaité apprendre à connaître.


      Pourtant, même cette si belle pensée n’a aucun effet sur l’homme. Il s’est littéralement beaucoup trop obstiné dans ses propres raisonnements, et ne veut rien entendre, ni voir d’autre que ce qu’il a édifié, pour lui-même, à partir de ses opinions que son petit savoir terrestre lui a permis d’élaborer.


      Il ne ressent pas à quel point la matière l’entraîne sans cesse plus loin, toujours plus loin, jusqu’à la limite où, pour la dernière fois, il se trouvera confronté au pour ou au contre, comme étant la décision qui persiste alors de façon décisive pendant son existence entière, décision selon laquelle il devra poursuivre jusqu’au bout le chemin qu’il aura ainsi lui-même choisi, sans aucune possibilité de retour même si, finalement, il parvient encore à la connaissance. Celle-ci arrivera alors trop tard et ne contribuera qu’à augmenter ses tourments.


      Afin de porter secours ici, de manière à ce que l’homme puisse, malgré les égarements, parvenir encore à temps à la connaissance, Dieu lui donna le troisième commandement, le conseil de sanctifier le jour du repos!


      L’accomplissement de ce commandement aurait fait ressurgir peu à peu, en chaque homme, au cours du temps, la nostalgie de tendre vers la Lumière et, avec la nostalgie, lui serait finalement apparu le chemin le menant vers le haut, en accomplissement de ses vœux qui, en devenant toujours plus puissants, se concentrent en une prière. Alors, l’homme se présenterait aujourd’hui différemment! Pénétré par l’esprit et mûr pour le royaume qui à présent doit venir.


      Or, vous, écoutez, et agissez, afin que l’accomplissement du commandement prépare votre chemin.


      Tu dois sanctifier le jour du repos! Toi! Il est clairement dit dans les paroles que tu dois faire du jour du repos un jour consacré, que tu dois le rendre sacré pour toi!


      Le jour du repos, c’est une heure de repos, c’est-à-dire lorsque tu te reposes du travail que t’impose ton chemin sur la terre. Mais tu ne donnes aucune solennité à l’heure de repos, au jour du repos si, ce faisant, tu ne veux soigner que ton corps. Pas davantage, lorsque tu recherches les distractions dans le jeu, la boisson ou la danse.


      L’heure de repos doit t’amener à entrer en toi-même dans le calme, en ce que tu penses et ressens intuitivement, à passer en revue ta vie terrestre jusqu’à ce jour tout particulièrement les journées d’activité écoulées lors de la semaine précédente  et d’en tirer profit pour ton avenir. On peut toujours embrasser du regard six jours; on oublie facilement ce qui dure plus longtemps.


      Ce faisant, il est inévitable que ton intuition s’élève lentement plus haut et que tu deviennes un chercheur de la Vérité. Une fois que tu seras réellement devenu un chercheur, un chemin te sera montré. Et de même qu’ici sur terre, tu ne chemines sur une voie nouvelle, inconnue de toi jusqu’alors, qu’en l’examinant et en l’explorant, ainsi te faut-il également avancer pas à pas, avec précaution, sur les voies spirituelles, nouvelles pour toi, qui s’ouvrent à toi, afin de garder constamment un terrain solide sous tes pieds. Tu ne dois pas faire des bonds, car alors le danger de la chute est plus important.


      Par une telle façon de penser et de ressentir durant les heures de repos de ton existence terrestre, tu ne perdras jamais rien, mais au contraire, tu y gagneras.


      En allant à l’église, personne ne sanctifie une heure de repos, si, simultanément, durant ce temps de repos, il ne veut pas réfléchir à ce qu’il a entendu pour l’accueillir, comme il se doit, en son for intérieur et y conformer sa vie. Le prêtre ne peut pas sanctifier, pour toi, ta journée, si tu ne le fais de toi-même. Examine constamment si le sens véritable de la Parole de Dieu est complètement en accord avec tes activités. Par cette façon de faire, tu sanctifieras le jour de repos, car, grâce à un recueillement empli de calme, il aura acquis la teneur nécessaire au but pour lequel il fut institué.


      Chaque jour de repos devient ainsi une borne sur ton chemin qui, en retour, accorde aux journées de ton activité terrestre la valeur que celles-ci doivent avoir pour la maturation de ton âme. Elles ne sont alors pas vécues en vain, et tu vas de l’avant continuellement.


      Sanctifier signifie ne pas gaspiller. Lorsque tu négliges ceci, tu laisses passer le temps qui te fut accordé pour la maturation, et après le tournant cosmique qui, maintenant, referme lentement ses rayons autour de vous, il n’est donné que peu de temps pour rattraper ce qui a été négligé, sous réserve que vous y employiez toute la force qu’il vous reste.


      C’est pourquoi, sanctifiez le jour du repos! Que ce soit dans votre maison ou mieux encore dans la nature qui vous aide à devenir éveillé en pensée et en intuition! Accomplissez ainsi le commandement du Seigneur. C’est pour votre profit!

    

  


  
    
      Le quatrième commandement:


      TU HONORERAS PÈRE ET MÈRE!


      Dieu fit donner ce commandement à l’humanité. Mais ce dernier a déclenché d’indicibles combats de l’âme. Combien d’enfants, combien d’adultes ont durement lutté pour ne pas agir, de la façon la plus grossière, précisément à l’encontre de ce commandement.


      Comment un enfant peut-il honorer le père qui s’avilit jusqu’à devenir un ivrogne, ou une mère qui, par ses humeurs, son tempérament effréné, son manque de maîtrise de soi et tant d’autres choses encore, empoisonne d’une profonde amertume les heures du père et celles de toute la maison, et rend tout à fait impossible l’apparition d’une ambiance paisible!


      Un enfant peut-il honorer ses parents lorsqu’il entend qu’ils s’injurient violemment l’un l’autre, lorsqu’ils se trompent ou même se battent? Bien des événements conjugaux ont souvent fait de ce commandement un supplice pour les enfants, et ont entraîné l’impossibilité de l’accomplissement.


      Ce ne serait finalement que de l’hypocrisie, si un enfant voulait prétendre honorer encore une mère, lorsque celle-ci se comporte avec beaucoup plus d’égards envers des étrangers qu’envers son propre mari, le père de l’enfant. Lorsqu’il remarque, en elle, le penchant pour la superficialité, qu’il la voit sombrer dans la vanité la plus ridicule, pour être l’esclave docile de chaque folie de la mode qui, si souvent, ne peut plus s’accorder avec la haute et sérieuse conception de la maternité, et qui dépouille la dignité maternelle de toute beauté et de toute noblesse,… alors, à partir de là, comment un enfant pourrait-il encore avoir, de son plein gré, de la vénération pour sa mère? Quelle signification repose dans ce seul mot: «Mère»! Mais que n’exige-t-il pas aussi.


      Un enfant, qui n’est pas encore contaminé, doit inconsciemment éprouver en lui, qu’un être humain, à l’esprit sérieux et mûr, ne pourra jamais se décider à dévoiler son corps physique, uniquement à cause de la mode. Comment la mère peut-elle alors conserver aux yeux de l’enfant son caractère sacré! La vénération naturelle diminue de plus en plus de façon impulsive, jusqu’à la forme vide d’un devoir routinier ou bien, selon l’éducation, jusqu’à celle d’une politesse mondaine allant de soi, donc jusqu’à l’hypocrisie à laquelle tout élan de l’âme vers le haut fait défaut. Cet élan, justement qui recèle en lui une chaleur de vie indispensable à un enfant, l’accompagne comme un bouclier sûr, pendant la croissance et lors de son entrée dans la vie, le protège des tentations de toutes sortes et demeure, en son for intérieur, un solide refuge, si un jour lui venait quelque doute. Et cela jusqu’à un âge avancé!


      Le mot «mère» ou «père» devrait toujours susciter une intuition ardente et profonde qui fait apparaître devant l’âme, en toute pureté, une image empreinte de dignité, avertissant ou approuvant, telle une étoile les guidant dans toute l’existence terrestre!


      Et quel trésor est ainsi enlevé à chaque enfant, lorsqu’il ne peut pas honorer son père ou sa mère de toute son âme!


      Cependant, ce qui a conduit à ces tourments de l’âme n’est à nouveau que la conception erronée des hommes, face à ce commandement. Ce qui était erroné, c’était la manière de voir jusqu’à présent qui en a limité le sens et l’a rendu unilatéral, alors que rien de ce que Dieu a envoyé ne saurait être unilatéral.


      Mais il était encore bien plus incorrect que l’on déforme ce commandement en voulant l’améliorer, selon l’appréciation humaine, en le reformulant de façon plus précise encore par l’ajout: «Tu honoreras ton père et ta mère!» Il devint ainsi personnel. Cela devait conduire à des erreurs, car, dans sa forme véritable, le commandement dit seulement: «Tu honoreras père et mère!»


      Il ne désigne donc pas des personnes seules et bien déterminées, dont le genre ne peut, de prime abord, être établi ni prévu. Une telle absurdité ne se produit jamais dans les lois divines. Dieu n’exige en aucun cas d’honorer quelque chose qui n’est absolument pas digne d’être honoré!


      Au contraire, au lieu de la personnalité, ce commandement englobe la notion de paternité et de maternité. Il ne s’adresse donc pas en premier lieu aux enfants, mais aux parents eux-mêmes, exigeant de ces derniers de garder en honneur la paternité et la maternité! Le commandement impose aux parents des devoirs absolus, c’est-à-dire d’être toujours pleinement conscients de leur haute mission et, par là même, de ne pas perdre de vue la responsabilité inhérente à cette mission.


      Dans l’au-delà et dans la Lumière, on ne vit pas en utilisant des paroles, mais on vit à travers des notions.


      Pour cette raison, il arrive, lors de la transmission sous forme de parole, qu’il se produise facilement une limitation de ces notions, comme cela se manifeste dans ce cas. Mais malheur à ceux qui ne respectèrent pas ce commandement, qui ne s’efforcèrent pas de le reconnaître de façon juste. Qu’il fut jusqu’à présent maintes fois mal interprété et mal perçu, ne peut servir d’excuse.


      Les conséquences d’une inobservance de ce commandement se firent déjà sentir lors de la procréation et dès l’entrée de l’âme dans le corps. Il en serait tout autrement sur cette terre, si ce commandement incisif avait été compris et accompli par les hommes. Des âmes totalement différentes auraient alors pu parvenir à l’incarnation, des âmes auxquelles il aurait été impossible de tolérer, à un tel degré, la décadence des mœurs et de la morale, tel qu’il en est aujourd’hui!


      Voyez seulement les meurtres, voyez les danses débridées, voyez les orgies dans lesquelles tout le monde veut se jeter de plus en plus frénétiquement aujourd’hui. C’est en quelque sorte le couronnement triomphal des courants suffocants des ténèbres. Et voyez l’impassibilité incompréhensible avec laquelle on accepte, voire favorise la décadence, comme quelque chose de juste ou bien comme quelque chose qui a toujours existé.


      Où est l’homme qui s’efforce de reconnaître, comme il se doit, la Volonté de Dieu, et qui, dans un élan vers les hauteurs, cherche à saisir l’infinie grandeur au lieu de comprimer obstinément, encore et encore, cette grande Volonté dans la pitoyable limitation du cerveau terrestre dont il fit le temple de l’intellect. Ce faisant, il rive lui-même son regard au sol, comme un esclave qui marche enchaîné, au lieu de l’élever, grand ouvert, vers les hauteurs, en un éclat de joie pour y rencontrer le rayon de la connaissance.


      Ne voyez-vous donc pas, combien misérable est votre attitude dans chaque interprétation de tout ce qui vous vient de la Lumière! Qu’il s’agisse des commandements, des prophéties, du message du Christ ou bien même de la création tout entière! Vous ne voulez rien voir, rien reconnaître! Vous ne cherchez même pas à comprendre réellement quelque chose! Vous ne le prenez pas tel que c’est donné, mais au contraire, sans cesse vous vous efforcez désespérément de tout transformer en des conceptions de bas niveau, auxquelles vous vous êtes soumis depuis des millénaires.


      Libérez-vous donc enfin de ces traditions. La force, pour ce faire, est à votre disposition. À tout instant et sans que vous soyez obligés de faire des sacrifices. Mais vous devez les rejeter d’un seul coup, en un seul acte de volonté! Sans en retenir quoi que ce soit, même si vous en caressiez le désir. Tant que vous vous efforcez de chercher une transition, vous ne vous libérez jamais du passé, mais en revanche, ce dernier vous retient toujours de façon tenace. Cela ne peut vous être facile que si vous vous séparez de tout l’ancien d’un seul coup, et que vous entrez ainsi dans le nouveau, sans l’ancien fardeau. C’est alors seulement que s’ouvrira pour vous le portail, sinon il demeurera solidement fermé.


      Et cela ne demande qu’un vouloir vraiment sincère, c’est le fait d’un instant. Exactement comme le réveil après le sommeil. Si vous ne vous levez pas tout de suite de votre couche, vous êtes à nouveau fatigués, et la joie d’une nouvelle journée de travail s’affaiblit, si elle ne se perd pas complètement.


      Tu honoreras père et mère! Faites-en dorénavant un commandement sacré pour vous. Mettez la paternité et la maternité à l’honneur! Qui donc connaît encore aujourd’hui la grande dignité qui y repose. Et quelle puissance pour ennoblir l’humanité! Les êtres humains qui s’unissent ici sur terre devraient être au clair à ce sujet, alors chaque mariage serait un véritable mariage, ancré dans le spirituel! Et tous les pères et toutes les mères seraient dignes d’être honorés selon les lois divines!


      Cependant, pour les enfants, ce commandement deviendra sacré et vivant grâce aux parents. Ils ne pourront absolument pas faire autrement que d’honorer père et mère en leur âme, quelle que soit la nature de ces enfants eux-mêmes. Ils y seront déjà contraints du fait de la manière d’être des parents.


      Et malheur alors à ces enfants qui n’accompliraient pas pleinement ce commandement. Sur eux se poserait un lourd karma, car la cause en serait alors pleinement fournie. L’observance, en revanche, deviendra bientôt, par la réciprocité des effets, une évidence, une joie, un besoin! C’est pourquoi, allez et respectez les commandements de Dieu plus sérieusement que jusqu’alors! C’est-à-dire, considérez-les et accomplissez-les! Afin que vous soyez heureux!


      

    

  


  
    
      Le cinquième commandement:


      TU NE TUERAS PAS!


      Frappe-toi la poitrine, ô homme, et vante-toi à voix haute de ne pas être un assassin! Car tuer, c’est bien assassiner et, selon ta conviction, tu n’as jamais transgressé le commandement du Seigneur. Fièrement, tu peux te présenter devant lui et envisager plein d’espoir, sans crainte ni angoisse, l’ouverture de cette page précisément, du livre de ta vie.


      Cependant, n’as-tu jamais réfléchi au fait qu’il existe aussi pour toi la possibilité d’étouffer et qu’étouffer équivaut à tuer?


      Il n’y a là aucune différence. C’est toi seul qui la fais dans ta manière de t’exprimer, dans ton langage, car le commandement ne dit pas unilatéralement: Tu ne dois pas tuer une vie terrestre de matière dense! Mais, au contraire, ce commandement grand, vaste et bref, dit: Tu ne tueras pas!


      Un père, par exemple, avait un fils. La piètre ambition terrestre poussa le père à obliger le fils à faire des études à tout prix. Mais, chez ce fils, reposaient des dons qui le pressaient de faire autre chose, là où les études ne pouvaient pas du tout lui servir.


      Il était donc tout naturel que le fils n’éprouvât aucun plaisir pour les études qui lui étaient imposées, et qu’il ne fût pas capable de mobiliser joyeusement en lui la force. Néanmoins, le père exigea l’obéissance. Le fils s’exécuta docilement. Au prix de sa santé, il s’efforça d’accomplir la volonté de son père. Cependant, étant donné que c’était contraire à la nature du fils, contraire aux dons qu’il portait en lui, il était tout à fait évident que le corps aussi en souffrirait.


      Je ne veux pas ici poursuivre plus loin, à propos de ce cas qui se répète si souvent dans l’existence terrestre. Mais il est irréfutable que le père, par son ambition et son entêtement, cherchait ici à étouffer, en ce fils, quelque chose qui lui était donné en vue de son développement sur terre! En effet, dans bien des cas, cela réussit à réellement étouffer ce qui était donné, car un développement ultérieur ne sera alors plus guère possible, parce que la force principale et saine aura été brisée au meilleur moment, et gaspillée à la légère pour des choses étrangères à la nature du garçon.


      Le père a ainsi gravement péché contre le commandement: Tu ne tueras pas! Sans compter que, par son acte, il a privé les hommes de quelque chose qui aurait pu leur devenir éventuellement très utile grâce au garçon! Cependant, il doit considérer que si le garçon est bien apparenté en esprit avec lui ou avec sa mère, ou qu’il peut l’être, il demeure tout de même, face au Créateur, une personnalité propre qui a le devoir de développer les dons qu’elle a reçus en partage sur la terre pour son propre bien.


      Ainsi, par la Grâce de Dieu, était-il peut-être même accordé au garçon de racheter un lourd karma dans le fait de devoir découvrir quelque chose qui, dans un certain sens, aurait apporté de grands bienfaits à l’humanité !


      La faute d’avoir provoqué cet empêchement retombe lourdement et tout particulièrement sur le père ou sur la mère qui placèrent leurs petites conceptions terrestres au-dessus des grands fils du destin et qui, de ce fait, abusèrent de leur autorité parentale.


      Il n’en va pas autrement lorsque les parents, lors du mariage de leurs enfants, en arrivent à faire prévaloir les calculs mesquins et terrestres de leur intellect. Combien de fois, à cette occasion, l’intuition la plus noble de leur enfant a-t-elle été étouffée sans égard, ce qui, certes, préserve l’enfant de soucis matériels, mais en même temps fait le malheur de son âme, malheur qui demeure, pour l’existence de l’enfant, plus déterminant que tout l’argent et tous les biens terrestres.


      Naturellement, les parents ne doivent pas céder à chaque rêve ou à chaque désir d’un enfant. Ce ne serait pas l’accomplissement de leur devoir de parents. Cependant, un examen sérieux est exigé, examen qui ne doit jamais être orienté unilatéralement vers ce qui est terrestre! Mais, c’est précisément cet examen, fait de manière désintéressée, qui n’est que rarement, voire pas du tout effectué par les parents.


      Il y a ainsi des milliers de cas différents. Il n’est pas nécessaire que j’en parle davantage. Réfléchissez-y vous-mêmes afin de ne pas enfreindre cette Parole de Dieu, si lourde de sens dans ce commandement! Des voies insoupçonnées s’ouvriront ainsi à vous!


      Cependant, l’enfant, lui aussi, peut étouffer chez ses parents des espoirs qui sont légitimes! Lorsqu’il ne développe pas les dons qui sont en lui, comme cela est nécessaire, pour atteindre quelque chose de grand, alors que les parents, cédant à ses désirs, ont laissé choisir à l’enfant le chemin qu’il avait sollicité. Dans ce cas aussi, cela en vient à étouffer de nobles intuitions chez ses parents, et il a transgressé le commandement de façon brutale!


      Il en est de même lorsque l’homme trompe d’une certaine façon une véritable amitié ou la confiance que quelqu’un lui accorde. De ce fait, il tue et blesse en l’autre quelque chose qui renferme vraiment de la vie! C’est une infraction contre la Parole de Dieu: Tu ne tueras pas! Cela lui apportera un fâcheux destin qu’il devra dénouer.


      Vous voyez que tous les commandements sont en fait les meilleurs amis pour les hommes, afin de les préserver fidèlement du mal et de la souffrance! C’est pourquoi, aimez-les et considérez-les comme un trésor dont la garde ne vous apportera que de la joie!

    

  


  
    
      Le sixième commandement:


      TU NE COMMETTRAS PAS D’ADULTÈRE!


      Le fait qu’il existe encore un commandement qui prescrit : «Tu ne convoiteras pas la femme de ton prochain!» montre combien, ce qui est défini par la loi terrestre à ce sujet, correspond peu avec ce que veut dire ce sixième commandement.


      «Tu ne commettras pas d’adultère» peut aussi vouloir dire: «Tu ne dois pas briser la paix d’un mariage!» Par paix, on entend naturellement aussi, harmonie. Cela détermine en même temps comment, en général, une union se doit d’être, car, là où il n’y a rien à briser ou à troubler, ce commandement, qui ne se règle pas d’après des conceptions et des dispositions terrestres, mais selon la volonté divine, n’a pas cours non plus.


      Un mariage existe donc uniquement, là où l’harmonie et la paix règnent comme quelque chose allant de soi. Là où l’un ne cherchera toujours à vivre que pour l’autre et essaiera de le rendre heureux. Une attitude unilatérale ainsi que l’ennui si séducteur et mortel sont totalement et pour toujours exclus d’emblée, tout comme la dangereuse soif de divertissement, ou l’illusion d’être incompris! Les instruments meurtriers de tout bonheur!


      Ces maux, précisément, ne peuvent absolument pas survenir dans un mariage authentique, où l’un vit réellement pour l’autre, parce que le fait de vouloir jouer les incompris, de même que la soif de divertissement ne sont, purement et simplement, que les conséquences d’un égoïsme prononcé qui ne cherche à vivre que pour lui-même, mais non pour l’autre!


      Cependant, lors d’un véritable amour issu de l’âme, le don de soi réciproque et joyeux est tout à fait naturel, et que l’une des parties n’y trouve pas son compte y est complètement exclu, du fait de la réciprocité des effets. Ceci à condition que le degré d’éducation de ceux qui s’unissent, ne présente pas un trop grand fossé!


      C’est une condition qu’exige la loi de l’attraction des genres similaires, loi qui règne dans le grand univers et qui doit être accomplie, si l’on veut que le bonheur soit total.


      Mais, là où la paix et l’harmonie n’existent pas, le mariage ne mérite pas le nom de mariage, car alors, il ne s’agit pas d’un mariage, mais seulement d’une communauté terrestre qui, en tant que telle, n’a aucune valeur devant Dieu, et qui, pour cette raison, ne peut pas non plus apporter de bénédiction dans le sens, tel que l’on devrait l’attendre lors d’un véritable mariage.


      Par conséquent, dans le sixième commandement, le véritable mariage, selon la Volonté de Dieu, est une condition préalable! Tout autre mariage n’est pas protégé. Mais, malheur à celui qui ose troubler d’une façon quelconque un véritable mariage! Car le triomphe qu’il s’imagine en avoir, ici sur terre, l’attend, sous une toute autre forme, dans la matière subtile! Rempli d’effroi, il souhaitera s’enfuir, lorsqu’il devra entrer dans le royaume où l’attendent les conséquences de ses actes.


      En effet, il s’agit déjà d’un adultère, dans son sens le plus large, lorsque l’on tente de séparer deux êtres qui s’aiment réellement de toute leur âme, comme le font très souvent les parents, pour lesquels l’une ou l’autre circonstance terrestre ne correspond pas à leurs souhaits!


      Et malheur aussi à la femme, malheur à l’homme qui, jeunes ou vieux, par jalousie ou par badinage, apportent consciemment la discorde, voire la désunion dans un tel couple!


      Le pur amour entre deux êtres humains doit être sacré pour tout un chacun, il doit lui inspirer respect et considération, mais pas de convoitise! Car cet amour est sous la protection de la Volonté de Dieu!


      Si le sentiment d’une telle convoitise impure cherche à se manifester, que l’individu se détourne et regarde, d’un œil très lucide, parmi ceux des humains qui ne se sont encore attachés à personne par les liens de l’âme.


      S’il cherche avec sérieux et patience, alors il trouvera obligatoirement un être humain qui lui convient dans le sens voulu par Dieu, avec lequel il sera alors heureux, sans se charger auparavant d’une faute qui ne pourra jamais apporter, ni accorder le bonheur!


      La grande faute de ces humains est souvent de s’appliquer à suivre une pression sentimentale, toujours faible au début, de la garder de force en soi, de la cultiver par des chimères artificielles jusqu’à ce que, en se renforçant, elle les envahisse et, en les tourmentant, les pousse finalement au péché!


      Des milliers d’esprits humains ne devraient pas aller à leur perte si, à ce sujet, ils voulaient toujours faire attention au commencement qui, là où il ne fut pas créé par le calcul de l’intellect, provient, purement et simplement, du badinage indigne de l’être humain, dont l’origine, à son tour, se trouve dans les funestes coutumes d’une vie familiale et surtout sociale sur terre! Ces coutumes, précisément, sont souvent même de véritables marchés matrimoniaux, pas plus propres que le trafic d’esclaves pratiqué ouvertement en Orient! C’est en cela que réside le foyer des germes de l’adultère.


      Vous les parents, gardez-vous, à l’égard des enfants, de commettre la faute de l’adultère provenant d’un calcul trop rationnel ! Ceux qui s’y sont déjà empêtrés sont innombrables! Il leur en coûtera beaucoup pour s’en délivrer à nouveau!


      Vous les enfants, soyez prudents, afin de ne pas perturber la paix entre vos parents, sinon vous aussi seriez coupables d’adultère! Réfléchissez-y bien, sinon vous vous faites l’ennemi de votre Dieu et il n’y a pas d’ennemi de cette sorte qui ne doive finalement être anéanti dans d’indicibles souffrances, sans que Dieu ne lève un doigt!


      Tu ne dois jamais détruire la paix et l’harmonie entre deux êtres humains. Martèle cela en toi, afin que, tel un avertissement, ceci se dresse constamment devant les yeux de ton âme.


      

    

  


  
    
      Le septième commandement:


      TU NE VOLERAS PAS!


      Le voleur est considéré comme l’une des plus méprisables créatures. Est voleur, toute personne qui prend quelque chose appartenant à autrui, sans que ce dernier le veuille!


      Voilà l’explication. Pour observer ce commandement comme il se doit, l’homme n’a donc rien d’autre à faire que de discerner clairement ce qui appartient à l’autre! Cela n’est pas difficile, se dira aussitôt chacun. Et ainsi, il aura tout réglé.


      Certes, ce n’est pas difficile comme, au fond, tous les dix commandements ne sont pas difficiles à observer, pour peu qu’on le veuille vraiment. Mais, la condition demeure néanmoins toujours que l’homme les connaisse réellement. Et c’est cette connaissance qui fait défaut à beaucoup de personnes.


      Pour observer ce commandement, as-tu déjà vraiment réfléchi à ce qu’est, en réalité, la propriété d’autrui dont tu ne dois rien prendre?


      C’est son argent, ses bijoux, ses vêtements, peut-être aussi sa maison et tous ses biens, y compris son bétail et tout ce qui s’y rattache. Mais dans le commandement, il n’est pas dit que cela ne concerne que les biens terrestres de matière dense! Il y a sans conteste des valeurs qui sont encore bien plus précieuses!


      Font également partie de la propriété d’un homme sa réputation, sa considération publique, ses pensées, sa particularité, de même que la confiance dont il jouit auprès des autres, si ce n’est pas de tous, du moins de l’un ou de l’autre!


      Lorsque nous en arrivons à ce point, alors plus d’une âme fière deviendra déjà moins vaillante vis-à-vis de ce commandement. Interroge-toi donc: n’as-tu encore jamais tenté  peut-être de bonne foi  d’ébranler ou de saper entièrement la confiance dont une personne jouissait auprès d’une autre, par une exhortation à la prudence? Ce faisant, tu as véritablement volé celui qui jouissait de cette confiance! En effet, tu la lui as prise, ou du moins, tu as essayé de le faire.


      Tu as également volé ton prochain, lorsque tu avais connaissance de quelque chose au sujet de sa situation personnelle et que tu as divulgué ce que tu savais, sans le consentement de la personne concernée. Tu peux reconnaître par là, à quel point tous les humains qui cherchent à faire commerce de ce genre de choses ou à les exploiter commercialement, sont lourdement empêtrés dans les mailles de la culpabilité.


      Les enchevêtrements, qu’ils se sont créés par cette façon d’agir, traînent derrière eux un filet tellement monstrueux, à travers toutes les répercussions engendrées par cette continuelle transgression des lois de Dieu, que ces personnes ne pourront jamais plus se libérer, car elles sont souvent plus lourdement chargées que les cambrioleurs ou les voleurs dans le domaine de la matière dense. Ceux qui soutiennent et favorisent de tels «commerçants», dans leur activité condamnable, sont coupables et pareils à des receleurs.


      Toute personne, qui pense avec droiture et honnêteté, peu importe qu’elle soit un particulier ou un commerçant, a le droit et le devoir d’exiger une explication directe et, si besoin, des pièces justificatives de quelqu’un qui lui adresse une requête quelconque; après quoi, il pourra décider jusqu’à quel point il peut, en confiance, réaliser les souhaits de ce dernier. Tout le reste est malsain et condamnable.


      L’accomplissement de ce commandement a en même temps pour effet d’éveiller de plus en plus l’intuition, ainsi que d’en accroître et d’en libérer les facultés. L’homme acquiert ainsi la véritable connaissance de la nature humaine qu’il n’a perdue que par paresse. Peu à peu, il perd ce qui est mort et machinal et redevient lui-même un être vivant. De véritables personnalités surgiront, tandis que l’animal de masse, tel qu’il est élevé aujourd’hui, devra disparaître.


      Prenez la peine d’y réfléchir, et veillez à ce que finalement vous ne trouviez pas tout de même dans les pages de votre compte débiteur, de nombreuses infractions précisément à ce commandement!

    

  


  
    
      Le huitième commandement:


      TU NE PORTERAS Pas DE FAUX TÉMOIGNAGE CONTRE TON PROCHAIN!


      Lorsque tu agresses et frappes l’un de tes semblables, de sorte qu’il en porte des blessures et que, peut-être, tu le dévalises de surcroît, tu sais que tu lui as fait du tort et qu’ici-bas, tu es passible d’une sanction terrestre.


      En l’occurrence, tu ne penses pas qu’en même temps, tu t’es empêtré dans les fils d’une réciprocité des effets qui n’est soumise à aucun arbitraire mais qui, en revanche, se déclenche équitablement jusqu’aux plus infimes mouvements de l’âme auxquels tu ne prêtes même pas attention, et pour lesquels tu n’as pas la moindre perception!


      Et cette réciprocité des effets n’a aucun rapport avec la sanction terrestre, elle œuvre au contraire pour elle-même, en toute indépendance, silencieusement, mais néanmoins de façon tellement inéluctable pour l’esprit humain que, dans toute la création, il ne trouve plus un seul endroit qui puisse le protéger et le cacher.


      Lorsque vous entendez parler d’un tel acte brutal d’agression et de violente blessure, vous êtes indignés. Si des personnes qui vous sont proches en sont les victimes, vous êtes même effrayés et horrifiés! Pourtant cela ne vous dérange guère, lorsque vous assistez ici et là à des conversations où, en son absence, une personne est placée par une autre sous un jour défavorable, que ce soit par des paroles malveillantes habilement choisies, tout comme, bien souvent, simplement par des gestes très expressifs qui laissent supposer davantage que ce que des paroles pourraient exprimer.


      Cependant, retenez bien ceci: une agression physique est bien plus facile à réparer qu’une agression envers l’âme qui souffre d’une atteinte à sa réputation.


      C’est pourquoi, évitez tous ces brigands qui, à partir de leurs embuscades, sèment les mauvaises réputations, tout comme vous évitez les assassins dans la matière dense!


      Ils sont donc tout aussi coupables, et très souvent pires encore! Moins ils ont de compassion pour les âmes qu’ils ont eux-mêmes persécutées, moins une main secourable doit leur être offerte dans l’au-delà lorsqu’ils l’imploreront! Froid et impitoyable est, en leur for intérieur, le besoin funeste de discréditer les autres, souvent même des personnes qui leur sont étrangères; ils seront par conséquent confrontés à la froideur et au manque absolu de pitié, renforcés au centuple en ce lieu qui les attend, dès qu’ils devront, un jour, quitter leur corps terrestre!


      Dans l’au-delà, ils resteront des êtres proscrits et profondément méprisés, même par les bandits et les voleurs, car un trait commun, sournois et digne de mépris, parcourt toute cette espèce, depuis la soi-disant commère jusqu’aux créatures corrompues qui ne craignent pas de faire, sous forme de serment volontaire, un faux témoignage contre un prochain qu’ils auraient eu bien des raisons de remercier en maintes choses!


      Traitez-les comme de la vermine venimeuse, car ils n’ont pas mérité autre chose.


      Étant donné que le but éminent et unique, qui estd’atteindre le Royaume de Dieu, fait complètement défaut à l’humanité entière, ils n’ont par conséquent rien à se dire lorsque, parfois, ils se retrouvent ensemble à deux ou trois, et s’adonnent ainsi au bavardage sur le compte des autres, comme une coutume devenue chère, dont ils ne sont plus capables de discerner le caractère pitoyable puisque, par une pratique continuelle, la notion en fut complètement perdue.


      Qu’ils continuent dans l’au-delà à s’asseoir ensemble et à s’adonner à leur thème favori, jusqu’à ce que soit passé le temps accordé pour la dernière possibilité d’ascension, qui aurait peut-être pu leur apporter le salut, et ils seront entraînés dans la décomposition éternelle, dans laquelle parviennent tous les genres de matière dense et subtile, pour être purifiés de tout poison que les esprits humains, n’étant plus dignes de garder un nom, y ont apporté!

    

  


  
    
      Le neuvième commandement:


      TU NE CONVOITERAS PAS LA FEMME DE TON PROCHAIN!


      De façon rigoureuse et claire, ce commandement s’oppose directement à l’instinct corporel-animal que l’homme… hélas… ne laisse que trop souvent surgir, dès que s’en présente l’occasion!


      D’emblée, nous venons de toucher ici le point essentiel qui constitue pour les hommes le plus grand piège, auquel presque tous succombent, dès qu’ils entrent en contact avec lui: l’occasion!


      L’instinct est uniquement éveillé et dirigé par les pensées! L’homme peut très facilement observer en lui-même que l’instinct ne se manifeste pas, ne peut pas se manifester lorsqu’il n’y a pas de pensées qui vont dans ce sens! Il en est complètement dépendant! Sans exception!


      Ne dites pas que le toucher lui aussi peut éveiller l’instinct, car cela est faux. Ce n’est qu’une illusion. Le toucher n’éveille que la pensée et celle-ci ensuite, l’instinct! Et pour éveiller des pensées de cette sorte, l’occasion qui se présente est le moyen le plus puissant que les humains doivent redouter!


      Et pour cette raison, c’est effectivement la plus grande défense et la plus grande protection, pour tous les humains des deux sexes, que l’occasion soit évitée! C’est l’ancre de salut dans la détresse actuelle, jusqu’à ce que l’ensemble de l’humanité se soit fortifiée en elle-même, au point d’être capable, comme une saine évidence, de garder pur le foyer de ses pensées. Alors, une transgression de ce commandement sera absolument exclue.


      D’ici-là, bien des tempêtes purificatrices devront déferler sur l’humanité; néanmoins, cette ancre tiendra si chaque être, qui aspire à s’élever, s’efforce, avec rigueur, de ne jamais donner à deux personnes de sexes différents, l’occasion d’un tête-à-tête séduisant!


      Que chacun grave ceci en lettres de feu dans sa mémoire, car il n’est pas si facile ensuite de se libérer moralement de la transgression, étant donné qu’en même temps, l’autre partie aussi entre en ligne de compte! Et il n’existe que rarement une possibilité d’ascension simultanée.


      «Tu ne convoiteras pas la femme de ton prochain!» Il n’est pas seulement question ici de la femme mariée, mais du sexe féminin en général! Donc également des filles! Et comme il est clairement dit: «Tu ne convoiteras pas!», il est seulement question de l’instinct corporel, non d’une sincère demande en mariage!


      Il ne peut absolument pas y avoir d’erreur avec ces paroles claires. Il s’agit ici de la rigoureuse loi de Dieu contre la séduction ou le viol, ainsi que contre la souillure par les pensées d’une secrète convoitise! Cette dernière déjà, en tant que point de départ du mal accompli dans un acte, est une transgression du commandement, entraînant la sanction par un karma qui devra être impérativement racheté d’une manière quelconque, avant que l’âme puisse en être à nouveau libérée.


      Quelquefois, cet événement, considéré de façon erronée par les hommes comme une futilité, est même déterminant pour le genre de la prochaine incarnation sur terre, ou pour sa future destinée dans cette existence terrestre. C’est pourquoi, ne prenez pas trop à la légère la puissance des pensées qui est, par voie de conséquence et dans la même mesure, directement suivie de la responsabilité! Vous êtes responsables de la moindre pensée frivole, car elle provoque déjà des dégâts dans le monde de matière subtile. Dans ce monde qui devra vous accueillir après cette vie sur terre.


      Mais, si la convoitise va même jusqu’à la séduction, donc jusqu’à à un acte physique, alors, craignez les représailles, si vous n’êtes plus capables de réparer physiquement et moralement cet acte sur terre!


      Que la séduction ait résulté d’une façon de faire des plus flatteuses ou d’une âpre exigence, que, de ce fait, un consentement du côté féminin ait été finalement tout de même obtenu, la réciprocité des effets ne se laisse pas déconcerter par cela, elle s’est déjà mise en action lors de la convoitise, et toute la sagacité, toutes les habiletés contribuent à aggraver le cas. Le consentement ultime ne l’annule pas!


      C’est pourquoi, soyez sur vos gardes, évitez chaque occasion, et ne vous laissez pas aller à l’insouciance en ces choses! En premier lieu, gardez pur le foyer de vos pensées! Alors, vous n’enfreindrez jamais ce commandement!


      Cela n’a pas non plus valeur d’excuse lorsqu’une personne cherche à se leurrer, en prétextant que la probabilité d’un mariage s’était présentée! En effet, ce serait bien le plus grossier mensonge que l’on puisse imaginer.


      Un mariage, sans un amour issu de l’âme, n’a aucune valeur devant Dieu. Or, l’amour issu de l’âme demeure la meilleure protection contre la transgression de ce commandement, étant donné que celui qui aime vraiment veut toujours le meilleur pour l’être aimé, et ne peut, par conséquent, jamais émettre des désirs ou des exigences malpropres, auxquels ce commandement s’oppose avant toute chose!

    

  


  
    
      Le dixième commandement:


      TU NE CONVOITERAS NI LA MAISON DE TON PROCHAIN, NI SES BIENS, NI SON BÉTAIL, NI RIEN DE CE QUI LUI APPARTIENT !


      Celui qui cherche à tirer profit d’un travail et d’un commerce honnêtes, peut attendre tranquillement l’appel de ce commandement lors du grand règlement des comptes, car tout cela passera à côté de lui sans l’atteindre et sans le frapper. Il est, en fait, tellement facile d’accomplir tous les commandements, et pourtant… regardez donc bien tous les hommes, bientôt vous en arriverez à reconnaître que l’observance de ce commandement qui, à vrai dire, devrait être tellement évidente pour l’homme, n’est pas non plus suivie ou ne l’est que très rarement, et qui plus est, non pas dans la joie, mais uniquement à grand-peine.


      Comme un désir insatiable, le fait d’envier à son prochain ce que l’on ne possède pas soi-même, déferle avec rage sur tous les hommes qu’ils soient blancs, jaunes, bruns, noirs ou rouges. Plus explicitement encore: pour tout lui envier! Or, dans cette envie, repose déjà la convoitise interdite! De cette manière, la transgression de ce commandement est déjà accomplie et devient la racine de bien des maux qui amènent rapidement l’homme à la chute dont, souvent, il ne se relèvera plus jamais.


      Curieusement, l’homme moyen apprécie rarement ce qu’il nomme son bien propre, mais apprécie toujours ce qu’il ne possède pas encore. Les ténèbres répandirent avec empressement la convoitise, et malheureusement, les âmes humaines ne se prêtèrent que trop volontiers à fournir le terrain le plus fertile pour cette funeste semence.


      C’est ainsi qu’au cours des temps, chez la plus grande partie de l’humanité, la convoitise, de ce que possède autrui, devint fondamentale pour tous les faits et gestes. À commencer par le simple désir, en passant par la ruse, l’art de la persuasion s’amplifiant jusqu’à l’envie sans limite  issue du mécontentement perpétuel  et jusqu’à la haine aveugle.


      Toute voie menant à la satisfaction fut tout juste perçue comme bonne, tant qu’elle ne s’opposait pas trop ouvertement à la loi terrestre. Dans l’avidité croissante, le commandement de Dieu demeura inobservé! Chacun croyait être réellement honnête, tant qu’il n’avait pas à rendre des comptes devant la justice terrestre. Éviter ceci, ne lui coûtait guère de peine, car il employait la plus grande prudence ainsi que la plus vive habileté de l’intellect, lorsqu’il avait l’intention de nuire de façon impitoyable à son prochain, si cela devenait nécessaire, afin d’obtenir, pour lui-même, un avantage quelconque à bon marché.


      Il ne pensait pas qu’en réalité, c’est précisément cela qui lui reviendrait beaucoup plus cher que tous les profits que pourraient lui apporter les moyens terrestres! La prétendue habileté intellectuelle devint l’atout majeur! Cependant l’habileté intellectuelle, selon les notions actuelles n’est, en soi, rien d’autre que la fleur d’une ruse ou un accroissement de cette dernière. Il est étrange que tout le monde manifeste de la méfiance envers l’homme rusé, mais montre de la considération envers celui qui est habile! C’est l’attitude fondamentale et générale qui engendre ce non-sens.


      L’homme rusé n’est qu’un amateur incompétent dans l’art de satisfaire sa convoitise, tandis que les personnes intellectuellement habiles sont maîtres en ces choses. L’amateur incompétent n’est pas capable de revêtir son vouloir de belles formes et ne récolte, en conséquence, que mépris compatissant. Mais en revanche, envers celui qui est expert, une admiration débordante d’envie jaillit des âmes qui s’adonnent au même penchant!


      Ici aussi l’envie, parce que sur le terrain de l’humanité actuelle, même l’admiration de ce qui est de genre similaire, ne peut être dénuée d’envie. Les hommes ne connaissent pas ce puissant mobile qui engendre tant de maux, ils ne savent même plus que cette envie, sous des formes variées, domine et dirige actuellement toutes leurs pensées et toutes leurs actions! Elle réside dans chaque individu, comme dans des peuples entiers, elle dirige les états, engendre les guerres, ainsi que les partis et l’éternelle discorde, même là, où seulement deux personnes ont à délibérer sur quelque chose!


      Où demeure l’obéissance au dixième commandement de Dieu voilà ce que l’on voudrait lancer, en tant qu’avertissement, aux États! Dans la cupidité la plus impitoyable, chacun des États terrestres n’aspire qu’à posséder les biens de l’autre! Ils ne reculent, à ce propos, ni devant le meurtre individuel, ni même devant les massacres, ni devant l’esclavage de peuples entiers, uniquement pour parvenir eux-mêmes à plus de grandeur. Les beaux discours sur l’autoconservation ou l’autoprotection ne sont que des prétextes, parce qu’eux-mêmes ressentent distinctement que quelque chose doit être dit pour quelque peu atténuer, pour excuser ces crimes monstrueux contre les commandements de Dieu!


      Toutefois, cela ne leur sert à rien, car impitoyable est le burin qui grave la non-observance des commandements de Dieu dans le livre des événements cosmiques; insécables sont les fils karmiques qui s’attachent alors à chaque individu, de telle sorte que même le plus petit mouvement de sa pensée et de ses actes ne peut se perdre sans être racheté!


      Celui qui peut embrasser tous ces fils du regard, voit quel terrible jugement fut ainsi provoqué à présent! La confusion et l’effondrement, de ce qui fut érigé jusqu’ici, ne sont que les premières et légères conséquences de ces violations, des plus ignominieuses, du dixième commandement de Dieu! Personne ne pourra user de clémence envers vous, dès l’instant où toutes les répercussions commenceront de plus en plus à fondre sur vous. Vous n’avez pas mérité autre chose. Ainsi, il n’adviendra que ce que vous aurez cherché à imposer pour vous-mêmes!


      Arrachez complètement, de votre âme, la convoitise malpropre! Considérez que même un État ne se compose que d’individus! Abandonnez toute jalousie, toute haine envers ceux des hommes qui, selon votre opinion, possèdent beaucoup plus que vous-mêmes! Il y a bien une raison à cela! Mais que vous ne soyez pas capables de reconnaître cette raison, c’est vous seuls qui êtes coupables, en ayant vous-mêmes volontairement provoqué de force le rétrécissement monstrueux  et non voulu par Dieu  de votre faculté de compréhension, rétrécissement qui doit se montrer comme la conséquence de votre funeste servilité à l’intellect!


      Celui qui, dans le nouveau Royaume de Dieu ici sur terre ne veut pas se contenter de la situation qui lui est donnée, du fait des répercussions des fils karmiques personnels qu’il s’est lui-même créés, n’est pas digne d’y vivre! Il n’est pas digne que lui soit ainsi donnée l’occasion de se délivrer, de façon relativement facile, du poids des anciennes fautes qui adhèrent à lui, et, en même temps, de mûrir encore spirituellement pour trouver le chemin qui mène vers le haut, vers la patrie de tous les esprits libres, là où ne règnent que lumière et joie!


      À l’avenir, tout individu mécontent sera impitoyablement balayé, en tant que perturbateur inutilisable de la paix enfin voulue, en tant qu’obstacle à une saine ascension! Cependant, s’il a encore, en lui, un bon germe garantissant fortement un prompt changement de direction, alors, il parviendra à la connaissance, quant à la justesse absolue de la sage Volonté de Dieu; justesse également pour lui qui jusque là, uniquement par myopie de son âme et par une stupidité voulue par lui-même, ne pouvait reconnaître le fait que le lit, où il repose actuellement sur terre, a été confectionné par lui seul et pour lui seul  en tant que conséquence obligatoire de ce que fut, jusqu’alors, son existence tout entière constituée de plusieurs vies dans l’au-delà ainsi que sur terre  mais que ce n’est pas le fruit d’un hasard arbitraire et aveugle!


      Ainsi, il reconnaîtra enfin qu’il a précisément et uniquement besoin, pour lui-même, de ce qu’il est en train de vivre et du lieu où il se trouve actuellement, de même que des conditions dans lesquelles il est né, avec tout ce qui s’y rattache!


      S’il travaille assidûment sur lui, alors il s’élèvera, non seulement spirituellement, mais aussi du point de vue terrestre. Toutefois, s’il veut obstinément se frayer de force un chemin différent, sans égard envers son prochain et en lui portant préjudice, cela ne pourra jamais lui apporter un véritable bénéfice.


      Pour les âmes humaines, ce sera une dure lutte avant qu’elles puissent se défaire des transgressions habituelles du dixième commandement de Dieu, c’est-à-dire, avant qu’elles puissent se transformer à cet égard, pour enfin vivre réellement d’après ce commandement en pensées, en paroles et en actes! Pour tous ceux, en revanche, qui n’en sont pas capables, souffrance et anéantissement les attendent ici sur terre, comme dans l’au-delà!


      

    

  


  
    
      Le Notre Père


      Peu nombreux sont les hommes qui cherchent à prendre conscience de ce qu’ils veulent réellement, lorsqu’ils disent la prière «Notre Père». Encore moins nombreux sont ceux qui savent vraiment quel est le sens des phrases qu’ils récitent à cette occasion. Réciter est bien la seule désignation exacte pour cet acte que l’homme appelle, dans ce cas, prier.


      Celui qui s’examine sans ménagement à ce sujet doit en convenir, sinon il donne la preuve qu’il passe sa vie entière de la même manière… superficiellement, qu’il n’est pas capable d’une pensée profonde et qu’il ne l’a jamais été. Il y a suffisamment de personnes sur cette terre qui, certes, se prennent elles-mêmes au sérieux, mais ne peuvent, avec la meilleure volonté, être prises au sérieux par les autres.


      C’est précisément le début de cette prière qui, de tout temps, a été ressenti de manière erronée, bien que ce soit de façons différentes. Les êtres humains qui essayent de faire cette prière avec sérieux, donc qui l’abordent avec un certain bon vouloir, sentent monter en eux, après ou dès les premières paroles, un certain sentiment de sécurité, un apaisement de l’âme! Et ce sentiment reste prédominant en eux quelques secondes encore après la prière.


      Cela démontre deux choses: premièrement, que celui qui prie ne peut soutenir son attention, avec sérieux, que lors des premières paroles, ce qui fait qu’elles déclenchent en lui ce sentiment et, deuxièmement, que c’est précisément le déclenchement de ce sentiment qui prouve combien il est loin de saisir ce qu’il dit ainsi!


      Il montre clairement, en cela, son incapacité à soutenir une pensée plus profonde, ou bien sa superficialité, car sinon, lors des paroles suivantes, un autre sentiment devrait immédiatement naître en lui, correspondant au contenu différent de ces paroles, dès que celles-ci deviennent réellement vivantes en lui.


      Ainsi, il ne reste en lui que ce que les premières paroles éveillent. Mais s’il avait saisi le sens exact et la signification véritable des paroles, celles-ci auraient dû déclencher en lui un tout autre sentiment que celui d’une agréable sécurité.


      Des personnes plus présomptueuses voient encore, dans le mot «Père», la confirmation de descendre directement de Dieu, et ainsi de devenir elles-mêmes divines, au terme d’une évolution correcte, mais que pour l’heure, elles portent déjà, sans conteste, du divin en elles. Et c’est ainsi qu’il existe encore beaucoup d’erreurs, parmi les humains, à propos de cette phrase.


      Cependant, la plupart la considèrent simplement comme la façon de s’adresser et d’invoquer Dieu dans la prière! Ainsi, ils n’ont pas besoin de réfléchir beaucoup. Et en conséquence, on la prononce également sans réflexion, bien que ce soit justement dans l’invocation de Dieu que devrait se trouver toute la ferveur dont une âme peut être capable.


      Cette première phrase, cependant, ne veut pas dire et ne doit pas être tout cela; en revanche, le Fils de Dieu, en choisissant ces mots, a expliqué ou indiqué de quelle manière l’âme humaine doit aborder la prière, comment elle peut et doit se présenter devant son Dieu, si elle veut que sa prière soit exaucée. Il dit exactement quelle doit être sa disposition en cet instant, quel doit être l’état de pureté de son intuition, si elle veut déposer sa requête au pied des marches du Trône de Dieu.


      C’est ainsi que toute la prière se divise en trois parties. La première est l’offrande totale de soi, le don de soi que fait l’âme à son Dieu. En langage imagé, elle se déploie toute entière ouverte devant lui, avant de venir avec une requête, et dépose, devant lui, le témoignage qu’elle est capable d’avoir un vouloir personnel pur.


      Le Fils de Dieu veut expliquer ainsi quel genre de ressenti intuitif peut seul former la base pour se rapprocher de Dieu! C’est pourquoi, les paroles: «Notre Père, qui es aux cieux!», qui se trouvent au début de la prière, sont comme un serment solennel et sacré.


      Considérez qu’une prière n’est pas la même chose qu’une requête! Sinon, il n’y aurait pas de prière de gratitude qui, elle, ne contient aucune requête. Prier n’est pas solliciter. En cela déjà, le «Notre Père» a depuis toujours été mal compris jusqu’alors, à cause de la mauvaise habitude que l’homme a de ne jamais se présenter devant Dieu, sans attendre en même temps de Lui quelque chose ou même l’exiger, car dans l’attente réside bien l’exigence. Et de fait, l’homme, en priant, attend toujours quelque chose, celail ne peut le nier! Ne serait-ce même, exprimé à grands traits, que le vague sentiment en lui d’obtenir un jour une place au ciel.


      Une jubilante gratitude de pouvoir jouir joyeusement de l’existence consciente qui lui est accordée, en collaborant au sein de la grande création pour le bien de son entourage, comme Dieu le veut ou comme il est en droit de l’attendre voilà ce que l’homme ne connaît pas. Il ne se doute même pas que c’est justement cela, et uniquement cela, qui recèle son réel et propre bien-être, son progrès ainsi que son ascension!


      Or, c’est sur une telle base, voulue par Dieu, que repose en vérité la prière «Notre Père»! Le Fils de Dieu n’aurait pu la donner autrement, lui qui ne voulait que le bien des humains, ce bien qui réside uniquement dans la juste observance et l’accomplissement véritable de la Volonté divine.


      La prière qu’il a donnée n’est donc nullement une requête, mais c’est au contraire une grande promesse solennelle, englobant tout, que fait l’homme en se prosternant ainsi aux pieds de son Dieu! Jésus l’a donnée à ses disciples qui, à l’époque, étaient prêts à vivre dans la pure adoration de Dieu, à servir Dieu par leur vie dans la création et, dans ce service, à honorer sa Sainte Volonté!


      L’homme devrait bien et mûrement réfléchir pour savoir, s’il peut oser employer et prononcer cette prière; il devrait s’examiner sérieusement pour voir si, en y ayant recours, il n’essaie pas, en quelque sorte, de mentir à son Dieu!


      Les phrases d’introduction exhortent assez clairement que chacun doit s’examiner pour s’assurer, s’il est vraiment tel que ce qu’il dit dans la prière! S’il ose ainsi s’avancer loyalement devant le Trône de Dieu!


      Mais si vous vivez en vous-mêmes les trois premières phrases de la prière, elles vous conduiront alors devant les marches du Trône de Dieu. Elles sont la voie qui y conduit, si elles parviennent à être vécues par une âme. Aucune autre voie n’y mène. Mais celle-là y mène sûrement! Cependant, si vous ne vivez pas ces phrases, aucune de vos requêtes ne pourra y parvenir.


      Ce doit être une proclamation humble et pourtant joyeuse, lorsque vous osez dire: «Notre Père qui es aux cieux!»


      Dans cet appel réside votre sincère affirmation: «Je Te donne, ô Dieu, tous les droits paternels sur moi, auxquels je veux me conformer candidement! Ainsi, je reconnais également Ton Omni-Sagesse, ô Dieu, dans tout ce qu’apporte Ta Providence et je Te prie de disposer de moi, comme un père dispose de ses enfants! Me voici, Seigneur, prêt à T’écouter et à T’obéir en toute candeur!»


      La deuxième phrase: «Que Ton Nom soit sanctifié!»


      C’est l’assurance donnée par l’âme en adoration, d’ô combien tout ce qu’elle ose dire à Dieu est sincère. L’assurance donc qu’intuitivement, elle vit pleinement chacune des paroles et des pensées, et n’abuse pas, par superficialité, du Nom de Dieu! Car le Nom de Dieu lui est beaucoup trop sacré pour cela!


      Vous qui priez, réfléchissez à ce que vous promettez ainsi! Si vous voulez être tout-à-fait honnêtes envers vous-mêmes, vous devez reconnaître que jusqu’ici vous, les humains, avez précisément en cela menti à la face de Dieu, car jamais encore vous n’avez été, lors de la prière, d’un sérieux tel que le Fils de Dieu l’a consigné dans ces paroles comme condition préalable!


      La troisième phrase: «Que Ton Règne vienne!» n’est pas non plus une requête, mais seulement un autre serment! L’âme humaine se déclare prête à faire en sorte que, grâce à elle, tout sur terre devienne tel que cela est au Royaume de Dieu!


      D’où cette parole: «Que Ton Règne vienne !» Elle signifie: nous, les êtres humains, voulons également en arriver, ici sur terre, au point que Ton Règne parfait puisse s’étendre jusqu’ici! Nous devons préparer le terrain, afin que tout ne vive qu’en Ta Sainte Volonté et accomplisse, par conséquent, pleinement Tes Lois de la Création, afin que tout soit tel qu’il en est au sein de Ton Royaume, du Royaume spirituel où séjournent les esprits mûris  devenus libres de toute faute, de toute pesanteur  qui vivent en servant uniquement la Volonté de Dieu, parce que le bien ne peut naître que dans l’accomplissement absolu de cette Volonté, grâce à la perfection qui y réside. C’est donc donner l’assurance de vouloir devenir tel que la terre aussi devienne, grâce à l’âme humaine, un royaume où s’accomplit la Volonté de Dieu!


      Cette affirmation est encore renforcée par la phrase suivante: «Que Ta Volonté soit faite sur la terre comme au ciel!»


      Ce n’est pas seulement se déclarer prêt à s’insérer entièrement dans la Volonté divine, mais en cela réside aussi la promesse de se soucier de cette Volonté et d’aspirer avec ardeur à reconnaître cette Volonté. Cette aspiration doit, en effet, précéder l’insertion dans cette Volonté, car tant que l’homme ne la connaît pas exactement, il ne peut pas non plus s’y conformer par ce qu’il ressent, pense, dit et fait!


      Quelle insouciance monstrueuse et condamnable pour tout homme, que de renouveler constamment ces promesses à son Dieu, alors qu’en réalité, il ne se soucie nullement de savoir en quoi consiste la Volonté de Dieu, volonté qui est fermement ancrée dans la création. L’homme ment donc par chaque mot de sa prière, lorsqu’il ose la prononcer! Ainsi, se tient-il devant Dieu comme un hypocrite! Sur d’anciennes fautes, il en accumule sans cesse de nouvelles et finit par se trouver digne de pitié, lorsque, dans la matière subtile de l’au-delà, il s’écroulera nécessairement sous cette charge.


      Ce n’est que lorsque ces phrases ont été réellement accomplies par une âme, en tant que condition préalable, qu’elle peut alors poursuivre et dire:


      «Donne-nous aujourd’hui notre pain quotidien!»


      Cela revient à dire: «Lorsque j’aurai accompli ce que j’ai assuré d’être, laisse alors reposer Ta Bénédiction sur mon activité terrestre, afin qu’en me préoccupant de mes besoins matériels, je conserve toujours le temps de pouvoir vivre selon Ta Volonté!»


      «Et pardonne-nous nos offenses comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés!»


      En cela réside la connaissance de l’incorruptible et juste réciprocité des effets des lois spirituelles qui traduisent la Volonté de Dieu. C’est aussi, en même temps, donner l’assurance d’une entière confiance en ces lois, car la demande de pardon, c’est-à-dire du dénouement libérant de la faute, se fonde sur la condition que l’âme humaine ait, au préalable, personnellement pardonné tous les torts que ses semblables lui ont faits.


      Or, celui qui est capable de cela, celui qui a déjà tout pardonné à son prochain, est aussi purifié en lui-même, à tel point qu’il ne fera jamais de mal intentionnellement! Ainsi, devant Dieu, il est libre de toute faute, étant donné qu’ici, seul est considéré comme un tort, ce qui est intentionnellement commis avec la volonté de nuire. Ce n’est qu’ainsi que cela devient un tort. Il y a là une grande différence au regard des lois humaines et des conceptions terrestres existant actuellement.


      Ainsi, cette phrase a-t-elle de nouveau pour base une promesse que fait à Dieu toute âme aspirant à la Lumière; c’est une déclaration de son vrai vouloir pour l’accomplissement duquel, grâce au fait qu’en s’intériorisant et en trouvant de la clarté en elle-même, elle espère obtenir la force dans la prière, force qu’elle obtiendra effectivement, selon la loi de la réciprocité des effets, si sa disposition intérieure est bonne.


      «Et ne nous induis pas en tentation!»


      C’est une conception erronée, si l’homme veut lire dans ces paroles qu’il serait tenté par Dieu. Dieu ne tente personne! Il ne s’agit ici que d’une transmission incertaine, où l’on a choisi de façon maladroite ce terme de tentation. Dans son sens exact, il faut le classer parmi les notions telles que s’égarer, se perdre, c‘est-à-dire faire fausse route, donc chercher de façon erronée sur le chemin qui mène vers la Lumière.


      Cela revient à dire: «Ne nous laisse pas prendre de faux chemins, ni chercher de façon erronée, ne nous laisse pas défier le temps! Le gaspiller, le gâcher! Mais, retiens-nous en de force, s’il le faut, même si une telle nécessité doit nous atteindre sous forme de souffrance ou de peine».


      Voilà le sens que l’homme devrait pouvoir discerner, grâce à l’élément de phrase qui suit et qui, d’après son contenu, en fait directement partie: «Mais délivre-nous du mal!»


      Le «mais» indique de façon suffisamment claire que ces deux phrases forment un ensemble. Le sens signifie la même chose que: «Fais-nous à tout prix reconnaître le mal, même au prix de la souffrance. Rends-nous capables, par Tes effets de réciprocité, de le reconnaître, lors de chaque manquement.» Dans le fait de reconnaître réside également la délivrance pour ceux qui sont de bonne volonté!


      Ainsi s’achève la deuxième partie, le dialogue avec Dieu. La troisième partie en forme la conclusion: «Car c’est à Toi qu’appartiennent le Règne, la Puissance et la Gloire, de toute éternité! Amen!»


      C’est un exultant aveu de l’âme de se sentir en sécurité dans la Toute-Puissance de Dieu, lorsqu’elle accomplit tout ce qu’elle a déposé dans la prière aux pieds de Dieu, comme une promesse solennelle!


      Cette prière, donnée par le Fils de Dieu, comprend donc deux parties. L’introduction où l’homme s’approche de Dieu, puis le dialogue. Pour finir, grâce à Luther, est venu s’ajouter l’exultant aveu quant à la connaissance du secours, pour tout ce que contient le dialogue et, en même temps, l’aveu de l’obtention de la force pour accomplir ce que l’âme a promis à son Dieu. Et cet accomplissement doit alors porter l’âme vers le haut, dans le Royaume de Dieu, le pays de l’éternelle joie et de la Lumière!


      Ainsi, le Notre Père, s’il est réellement vécu, devient le soutien et l’appui pour l’ascension vers le Royaume spirituel!


      L’homme ne doit pas oublier qu’à vrai dire il doit, dans une prière, uniquement aller chercher la force afin de pouvoir réaliser lui-même ce qu’il demande! C’est ainsi qu’il doit prier! Et telle est également la teneur de la prière que le Fils de Dieu donna à ses disciples!
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